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["Cartes d'affaires | la coupe qui contient la liqueur eni­
vrante des humaines amours 

Alors, Ils ont eu peur que l'Idéal 
ne les sépare de tout oela 

Ils onteu peur que l'Ange ne les 
emporte trop loin

SEPTEMBRE

AU FOYER BOITE AUX 
QUESTIONS

(Consacré à saint Michel)
Dernier Quartier le 6 
Nouvelle Lune le 11 

Premier Quartier le 18 
Pleine Lune le 26

trop haut, sur
grandesa lies, vers ces pays in­

connus qui ne sont plus de la terre.
—Je suis un bourgeois, Seigneur 

un bon bourgeois Lalssez-moi à 
mon bureau à mon capital à 
mon pot-au-feu et à ma femme 

Le jeune homme riche de l’Evan-
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Q.—Une jeune fille de 19 ans peut- 
elle se faire religieuse malgré ses 
parents ?

R —Elle devra attendre ses vingt- 
et-un ans. Elle pourrait cependant 
consulter son directeur de conscien­
ce à ce sujet.

Q. —Pourriez-vous m’enseigner li­
ne recette pour détacher les cha­
peaux de feutre blanc ?

R. —Il faudrait d’abord savoir de 
quelle nature sont les taches. Dans 
plusieurs cas, le procédé suivant est 
effectif: frotter l’endroit taché avec 
un jaune d’oeuf frais et laver ensui­
te avec deux ou trois eaux claires. 
Cependant le savon et la lessive suf­
fisent souvent.

Q. —Que faudrait-il faire pour dé­
truire les punaises ?

R. —Le procédé le plus simple con­
siste dans l’emploi de la poudrre in­
secticide avec un soufflet pour cet 
usage.

2e procédé: Le badigeon des lits 
au pétrole est très désagréable aux 
punaises, ainsi que les diverses pom­
mades infectantes.

3e procédé : On étend sous son ma 
telas une claie d’osier; les punaises 
s’y réfugieront nombreuses et ainsi 
on pourra lesnoyer dans l’eau.

П existe encore d’autres moyens 
de purger les habitations de ces hô­
tes incommodes. Us vous seront don­
nés dans le prochain courrier.

Q. —Je voudrais savoir que faire 
pour faire passer les verrures.

R. —Permettez la correction, on 
dit les verrues.

On peut les couper jusqu’au vif. 
puis les cautériser avec de l’eau for-

Avocat
1|M|S. ouïes 
2IMIS. Etienne 
3| JjStc Mansuy 
4!ViSte Rosalie 
5|в|8. Laurent

~6:d:Wd. après la Pendu 
7|L!8. Adrien
8|M|Nativité de la Ste Vierge 
9ІМІ8. Gorgon 

10 J|S. Nicolas de Tolentln 
111V|S. Hyacinthe 
12 |S|S. Non de Marie 
13|D|16e D. après la Pencôte 
Ї4ІL’Exaltation de la Ste Croix 
15 MIN.-D. des Sept Douleurs 
I6|M 88. Corneille et Cyprien 
171 J iStimates de S. François 
18|V|S. Joseph de Cupertino 
19 S |SS. Janvier et compagnons

Nous réservons notre 
indulgence pour les par­
faite. — Vauvenargues.

F. Dodd Tweedie Se repentir et reoom- 
menevv. voilà la vie.

— CherbuUez.

m
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Edifice Long 
Rue Canada І |Г Il était pur U pratiquait les 

commandements, et le Christ le re­
garda avec complaisance.

C’est sdors qu’il lui montra l’I­
déal qu’il lui dit: “Va plus loin !” 
Sois monapô tre et mon prêtre !

Le jeune hommen’a pas nié la su­
blimité du but auquel on le conviait. 

Il a seulement erculé 
Il a eu peur de la voix 
H a fermé les yeux pour ne pas 

voir, de crainte d’être captivé.
Il s’est raidi devant l’appel des 

hauteurs Mais il a cédé devant la 
réclamation, la révolte de son ar­
gent: “Quoi”? je suis l’Argent, c’est- 
fou pour m’abandonner !

Qu’un malheureux batelier du lac 
de Tibériade suivre le Galiléen. Pas­
se! П ne fait que changer de mi­
sère Mais toi ! toi !

SERVICE D’HYOTENE 
DE L’ASSOCIATION 
MEDICALE CANADIENNE PRIERE D'UNE MEREEdmundston, Я.-В.

La Santé de votre 
enfant

“PROTEGEZ-LE, VIERGE MARIE !’’

b Avocat

I J.-E. MICHAUD І

I Ancien Bureau de M. Plus H 
I Michaud, rue St-François 1

I Kiimundston,______H.

Près du berceau tout blanc, la mère, 
Impuissante dans sa douleur, 
Voudrait retenir sur la terre 
Bon unique enfant, son bonheur.

Médecin
La diphtérie est une maladie que 1 

nous avons la responsabilité de pré- , 
venir parce que nous le pouvons. De 
plus, nous nous rendons compte que 1 
nous en avons le devoir, puisque nos - 
enfants qui dépendent de nous ont , 
le droit de réclamer que leur vie soit 
protégée et que leur santé ne soit pas 
entravée par suite de notre négli­
gence à les faire bénéficier des con­
naissances que nous possédons. On 
peut affirmer que, dans notre pays, 
comme ailleurs, aucun enfant ne 
devrait mourir ded Iphtérie.

La diphtérie est causée par des 
poisons produits par les germes de 
la diphtérie qui ont pénétré dans 
l’organisme et se sont localisés dans 
la ggore et dans le nez. Malheureu­
sement 11 arrive qu’une personne 
qui commence une maladie conta­
gieuse propage, dès le début, les ger­
mes de la maladie. De phis, un cer­
tain nombrede personnes continuent 
même après être guéries, à en hé­
berger les germes dans leur organis­
me et* à les communiquer aux au­
tres, et oela pendant longtemps; on 
les appelle les porteurs de germes. 
Les germes de la diphtérie qu’elles 
ont dans l’organisme sont répandus 
par la toux et l'éternuement, ainsi 
que par des objets tels que la coupe 
commune dont se sont servies ces 
personnes.

Le contrôle de la diphtérie dépend 
de la protection de choque individu 
contre cette maladie. Nous avons 
les moyens de faire développer dans 
l’organisme une réaction de défense 
par laquelle des antitoxines ou des 
contre-poisons se produisent qui an­
nulent l’effet des toxines.

Lestrare de rencontrer une deu­
xième attaque de diphtérie. Une 
première attaque augmente la ré­
sistance de l’organisme, ce qui lui 
permet d’éliminer facilement les at­
taques subséquentes. Mais nous pou­
vons conférer à l’organisme une pro­
tection semblable à celle qu’il ac­
quiert à la suite d’une attaque de la 
maladie sans l'obliger à encourir le 
danger et à en subir les souffrances. 
Il y a une substance appelée ana­
toxine qui, Injectée dans l'organisme 
provoque la production des substan­
ces immisantes contre la diphtérie. 
Il en résulte que les personnes qui 
ont reçu ces Injections se trouvent, 
après quelque temps, aussi bien pro - 
tégées que celles qui ont eu à souffrir 
d’une attaque de la maladie.

Nous conseillons à tous les parents 
de consulter leur médecin de famille I 
au sujet des Injections qui protège- 
raientt leurs enfants contre la diph­
térie. 1 Nous pouvons faire disparaî­
tre la diphtérie si les parents ont le 
souci de faire leur part. La diphté­
rie est une maladie évitable: c’est 
là une affirmation bien concrète et 
nous avons donné ici le moyen de la

Dr E. SIMARD
Médecin — Chirurgien 
* téléphone 84 

rue St-Françols 
EDMUNDSTON,-------N.-B.

20|D|17e D. après la Pencôte
21 [l] S7 Mathieu
22 M’S. Maurice 
23|MiS. Lin
241 J|N.-D. de Mérlcl 
25 ViS. Firmin
26IS13S. Jean Bréboeuf et oomp. 
27|D|lÇe D. après la Pencôte 
28|L!S. Wenceslas
29 MS. Michel Archange
30 MIS. Jérome

Elle disait: “En ta puissance :’’ *
“J’ai confiance, écoute moi.
“Vierge, n’es-tu pas l’espcrance 
“Des coeurs gui se tournent vers toi ?

“ProtcgeAe, Vierge Marie,
“Abaisse ton regard si doux 
“Sur mon enfant, je t'en supplie 
“Et l’en conjure à deux genoux, 
“Jésus, dans sa magnificence,
“FU la fleur, le petitt oiseau;
“Mais il revêtit d’innocence 
“Mon enfant si pur et si beau; 
“Eloigne demoi le murmure,
“Car tous, nous nous appartenons, 
“Et mon coeur, malgré sa blessure,
“Vous bénira pourtous vos dons.
“Si plus tard une indigne flamme, 
“Si le péché, les passions,
“Devaient un jour souiller son âme, 
“Du ciel ravir les visions,
“Si le vice, ce voleur sombre,
“Sur sa douce sérénité,
“Devait, hélas ! jeter son ombre 
“Pour en altérer la beauté,
“Que l'âme de mon fils s’exhale. 
“Commed'encens dans le saint Lieu, 
“Qu’avec sa robe virginale

J Et le jeune homme est reparti
Mais 11 est reparti triste. H avait 

à son flanc, la flèche acérée de l’A­
mour.

Combien de temps a-t-11 profité
Quel fut ce jeune homme ? 

de son argent ?
Nul ne le sait.
П était fait pour le royal sacer­

doce et, l’ayant refusé, il est rentré 
dans le néant de l’inutilité d’où il 
avait failli sortir, cornin':- d’un tom­
beau.

Il aurait tendu les bras à l’Aa?g*>. 
k monde entier, aujourd’hui, saurait 
son nom

l
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Hôpital de GairAlbert J. DIONNE
BA. POUR GARDER LES

Enfants en Santé
Quand ils sont mal en train, donnez-leur 
les Dr. Carter's Utile Liver Pills 
(Petites Pilules du I)r Carter pour le 
Foie), totale vient végétales. Sûres, 
agissant doucement sur les intestins et 
le foie, elles ramènent le sourire et 
l’entrain que doivent toujours laisser 
voir des enfante en santé.

Dr P. C. Laporte,
Médecin en Chef,

Avo« t, Notaire Public

But au : Chez J. Têtu 
Vois з de Jos E. Bard. 

Edmundston
N.-B.CLAIR,

N. B. te.
Oh parvient encore à enlever Une 

verrue en la liant avec un fil de soie 
ou du fil ciré en la relevant avec des 
pinces. On renouvelle la ligature tous 
les jours en serrant de plus en plus.

Il existe plusieurs autres métho­
des qu'il serait long d'énumerer 
complètement à la fois.

Il serait sur les autels Ici-bas.
Il Serait à jamais dans la gloire 

A î rut 1
Pauvre jeune homme qui, en quel- 

<ê < sminutes, a joué sa vie. et l'a 
perdue .

Bienheureux ceux qui savent vou-

Avocat b Collecteurs b
I Casier P. 159 Tel.:323 H

A.P.N. McLaughlin! Credit Guarantee І
° ■ , І Percepteur de Vos Crédits ■

Avocat, Notaire Public ■ I en souffrance

39, rue Canada,
I CAMPBELLTON, N.-B. ■ I Edmundston, — N. В.И

Paquets rouges de 25c et de 75c. 
Demandez à votre pharmacien les

Carter's iesëpills
loir. toute l'éternité

L'Ange de l'Idéal qui domine ces 
minutes que, pompeusement, nous 
appelons des siècles, et toutes nos 
ambitions de fourmis, et tous ces 
biens, néant d'un jour auquel se 
cramponne ce dieu tombé, qui. pour­
tant. se souvient des deux l’Ange 
nous regarde avec compassion, ne 
comprenant pas que nous ne com­
prenions pas :

-Est-ce possible ?
Hélas ! 

sible.

COIN DE LA BONNE 
CUISINIERE

Dieu sème les vocations partout, 
et à pleine mains, comme il sème

comme le semeur sème le
blé.

Qui dira le nombre d’âmes aux­
quelles l’Ange dévoile la misère des 
foules, la tristesse des banlieues rou­
ges. la pauvreté de ceux qui ne 
croient à rien

—Si tu voulais, tu pourrais être 
la lumière, le ferment. le sel de tous 
ces malheureux-là ? Tu pourrais 
être mon prêtre un autre moi- 
même !

—'Non ! Ne me demandez pas 
cela! clame l’ame épouvantée.

—-Pourquoi ?
—J’ai vingt ans besoin d’al-

CONSERVE DE RAISINS
2 livres de raisins. 1 livre de sucre, 1 

orange, ta livre de raisins égrenés 
Уг livre de noix écalées. 

Enlevez les peaux des raisins et 
faites bouillir la pulpe jusqu'à ce 
qu'elle s'amollisse et change un peu 
de couleur, puis pressez à travers 

Bienheureux ceux qui entendent une passoire pour enlever les grains, 
la voix de l'Idéal ! Ajoutez à la pulpe les peaux, des

Bienheureux ceux qui marchent, raisins secs hachés, une orange en 
lesp ieds sur la terre, mais les yeux; tranches et du sucre, puis faites 
vers le ciel j bouillir jusqu’à épaississement. A-

Bienheureu exeux qui. dans la plé-1 joutez des amendes hachées et faites 
nitude de leurs forces terresttres. bouillir 5 minutes de phis. Mettez 
meurent “à l’essai”, afin de savoir dans des bocaux chauds stérilisés, et

“Il aille prés de toi, mon Dieu !” 
Elait-ce un présage, un symbole ? 
Tes feux du sole4 se couchant 
Mirent un cercle, une auréole.
Sur le front du petit enfant.
La mère, tendre men tt, l’embrasse. 
Disant: “Que peux-tu désirer ?’’
Et l’enfant répond à voix basse: 
“Des ailes, pour bien m’envoler !

Architectes

BEAULE & MORÏSSETTE
ARCHITECTES

SPECIALITES: Edifices publics et religieux,
const.-n.-rions à l’épreuve du leu.

ALBERT MORÏSSETTE I
U.A A. A.A.P.Q K.I.C A H

2! Rue d’Aiguillon. QUEBEC

ici-bas. tout est pos- (, /

—Je suis l’Amour !
—J’ai mes diplômes tout un a- 

venir devant moi
—Pauvre petit !
—Je veux me marier gagner 

de l’argent
—Je t’offre tellement mieux !
—Inutile je ne puis pas !
—Essaye ?
—Non ! Taisez-vous ! Vous

me faites peur !

OSCAR BEAULE -------J
A.A.P.Q. & K.IC.A mieux mourir quand la Mort se dres- bouchez 

sera à leur chevet
Bienheureux ceux qui. chaque an- 

ceux qui brûlent
1RAISINS EPICES

Pesez 7 livres de raisins et faites 
: sortir la pulpe. Met:ez la pulpe sur 
le feu. laissez mijoter jusqu'à ce qu’­
elle soit amolie et pressez à travers 
une passoire assez fline .pour rete­
nir les graines. Ajoutez cette pulpe 
tamisée aux peaux avec 4 livres de 
sucre. 1 chopine de vinaigre, une 
noix muscade râpée, 14 cuillerée à 
soupe de cannelle moulue, et une pe­
tite cuillerée à soupe de clous de gi­
rofle moulus. Laissez le tout mijoter 
très lentement pendant 2 heures. 
Mettez dans des bocaux stérilisés et 
bouchez.

MARMALADE AUX RAISINS
Lavez les raisins, enlevez-les de 

!a tige et pressez-les pour faire sor­
tir la pulpe. Faites cuire la pulpe 
pendant 10 minutes et pressez-la à 
travers une passoire pour enlever 
les raisins. Ajoutez les peaux à la 
pulpe et mesurez le mélange. Ajou­
tez 1-3 de tasse de sucre pour cha- 
iue tasse de pulpe. Faites cuire pen­
dant environ vingt minutes ou jus­
qu'à ce que les peaux soient ten­
dres. mettez immédiatement dans 
des bocaux stérilisés et bouchez.

LA VOIX QUI 
FAIT PEUR....

ange, pas à pas, les accompagnait 
dans l’invisible, leur répétatnts ans 
cesse “Tu te trompes !

Ton chemin, à toi, n’est pas là, 
dans la plaine

II n'est pas le chemin de tout 
le monde, le chemin à toi

Il n’èst pas la grande route 
bruyante, où retentit lerefrain ba­
nal de tant de pauvres petites cho-

plan surnaturel
née. montent un peu plus vers 
les stations du “transitoire” pour se 
jeter dansles bras du Définitif 

Bienheureux ceux qui ne deman­
dent rien à la vie et. les yeux sur 
Vin accessible étoile, cherchent à s’ap 
nrocher le plus près d'elle pour qu'îl- 
lcdescendc le plus près d'eux.

ie!
Ш3№

(“LA CROIX”)
L’Idéal est ungr and Ange, loin­

tain et bien inflnimentt, qui nous 
appelle sur les hauteurs.

Quelque fois, il appelle dès le ber­
ceau. On voit des enfants, aux yeux 
baignés de ciel ,et qui semblent n’as- 

Pour questions au sujet de la santé piJ^y rev^niry- 
en général, écrire à VA,«relation “M*11® surtout fu* 4й1
Médicale Canadienne, 184 rue Col-Iont k c°2*r pur ceux dont au- 
lège, Toronto. Une réponse per- °®"® tum#® mauvaise ne trouble la 
sonnette .era envoyée par écrit

il se laisse trop solliciter par les ma­
térialités d’en bas, l’Idéal s’éloigne 

j et attend.

Comptables
P. Lansdowne Belyea Et on se sauve

Et on ne veut plus rien entendre. 
Et on en ten- 

Et on regrettera

W < iarence McN«cce
et on entend encore

Pierre L'ERMITE.dra toute sa vieBELYEA ET MCNIECE . Ton chemin, à toi, 11 s'accroche 
à cette montagne .

C'estt ce sentir austère, et dur, 
et silencieux, qui conduit vers le sa­
cerdoce du Christ

COMPTABLES LICENCIES 
Dans La Province De Québec Et Au Canada
Auditeurs Pour La Ville de Campbellton 

Lee Comtés De Restigouche Et Gloucester, N. B.
Bureau: St-Jean, — Moncton, — Campbellton. N. B.

Iet toute la noblesse des hauteurs.
Il y en a qui ont vu l'idéal sans 

que personne ne le sache.
Mais ils l’ont vu tout de même.
Ils l’ont rencontré, un jour, dans 

quelquefois mê­le jardin du Bien
me, par contraste, ils l’ont aperçu, 
au travers des branches, dans le Jar­
din du Mal.

Et ils en ont été remués jusqu’au 
fond des entrailles.

Mais ils font comme s’ils ne l'a­
valent pas vu. Us se taisent devant 

pauvretté de| les autres et Ils se taisent aus'.i de- 
devant la fragilité des; Vant eux-mêmes.

U attend qu’un ventpasse et dis­
sipe les fumées.

H attend le moment où s’apaisera 
le tourbillon des vaines choses 
devant la précarité, l’humiliation, 
l’égoisme constaté des affections d’I- 
ci-bas 
l’argent
succès humains, sa voix, à lui, pour­
ra enfin se faire écouter

U attendun soir d’épreuve, où l’on 
contemple, à terre, les pauvres dé­
bris de nos grands rêves.

Ilattend jusqu’aux dernières an­
nées d’un être. Et ce futle regret de 
grands saints: “sero te cogniui .. 
Sero te amavi

1

Dr A. M. SORMANY où

devant la
RAYONS-X — TRAITEMENTS ELECTRIQUES

DE TOUTES SORTES * Car. bien endessous de l’Idéal 
en bas, dans la vallée. Ils ont aper­
çu autre chose 
multiples visages 
tes les joies de la terre 

Et tees sirènes parlaient 
talent !

JUS DE RAISIN
1 tasse de sucre1 pinte de raisins

1 bocal d’une pinte 
Stérilisez parfaitement le bocal; 

mettez-у les raisins et le sucre; 
remplissez avec de Veau bouillante 
jusqu’à .ce que ça déborde; bouchez 
et mettez de côté. Prêt à être em­
ployé au bout de un à trois mois. 
Fait de cette façon, le Jus de raisin 
ne fermente pas tant qu’on le tient 
bouché.

des sirènes aux Zvisages de tou-
H cures de bureau ;—

8 heures à midi — 1 hre à î hrés ae l’après-midi 
— 7 à 9 heures du soir ou par rendez-vous. Elles chantaient l'Indépendance. 

| le confortable 
ne l’argent que donne la gloire. 

Et. au bout de leurs bras blancs.

Je t’al connu trop 
Je Val aimé trop tardtard le plaisir que don-ВШІ

combien meurent sans!Hélas !
avoir su ni même soupçonné qu’un elles tendaient aux lèvres fiévreuses

que Tonnerre et Alpaca, après un 
copieux souper, quittèrent leur nou­
veau domicile pour aller chercher 
les habits qu’ils avaient commandés 
chez certain fripier du Boulevard 
Saint-Laurent.
. Le premier soin des deux amis en 
sortant fut d’inspecter les abords d" 
11 rue. Les passants étaient rares. 
Mais ils purent remarquer la som­
bre silhouette d'un homme station­
ne un peu plus loin du côté de la rue 
Pcrcester.

—Gue fait là ce type? questionna 
Tonnerre.

De l'espionnage probablement, ré­
pondit Alpaca. Mais vu que nous al- 
avons affaire rue Saint-Laurent, pre 
nons de ce côté del a rue Dorcester 
de la aorte il nous sera permis de 
voir un uep la binette de ce particu­
lier.

du que Tonnerre perdit l’équilibre 
et tomba lourdement sur le trottoir 
non sans lâcher un juron énorme.

Quant à l’inconnu, il n’avait fait 
que chanceler un peu et reculer de 
deux pas.

—Vous êtes donc aveugle, vous'? 
demanda Alpaca.

—Otez-vous de mon chemin, im­
béciles! rétorqua le jeune homme 
qui voulut passer.

Mais Tonnerre, qui. d'un bond, s'é­
tait remis sur pied, lui barra le pas­
sage.

—Pardon, monsieur, dit-il en mê­
me temps de sa voix criarde, vous 
nous devez bien, je pense, des excu-

de suite que nous sommes de la po- gents de police retraitaient prudem­
ment vers la porte. Si bien que nos 
devx gaillards, enhardis, se mirent 
à multiplier leurs offres de service et 
à se vanter au point de faire pâlir 
un Gascon.

—Et s'il s’agit d'un crime que vous 
avez commis, poursuivit Alpaca d'u- 
voix presque tragique, ayez confian­
ce en moi: -car je sais attendrir les 
juges les plus durs, les Jurés les phis 
entêtés. Je sais faire pleurer les au­
ditoires les plus froids et les plus In­
différents.

—Car si vous avez commis tel cri­
me, l'échafaud vous regarde, mes­
sieurs ! cria Tonnerre avec un geste 
redoutable.

—Car le bagne vous ouvre déjà 
ses portes Infernales I

—Car le bourreau graisse déjà la 
corde qu’il vous passera au cou 
faites donc vos testaments !

—Car la tombe s’ouvre sous vos 
pas confiez-moi votre crime !

—Confiez-moi vos biens et vos fer- 
mesl clama Tonnerre d’une voix ment pour «'avancer * leur rencnn- 
stridente.

Mais déjà les deux agents, saisis 
de vertige, s’enfuyaient dégrigol aient 
l’escalier, se précipitaient au dehors 
et gagnaient leur machine qui bien­
tôt détalait si le diable eût été agrif­
fé * l'arrière.

Et Tonnerre lançait par la fenêtre 
un éclat de rire homérique. De son 
côté Alpaca, toujours grave, disait •

—Voilà deux individus qui sont 
blenp rés de devenir fous !

Tonnerre continuait à ae tordre.
■Henriette et Pierre, qui avaient en­

tendu cette scène de la chambre où

ment allongé sur le sofa et fumant —Sic 'est pour contrat quelconque 
avec allégresse une pipe toute neuve ou acte notarié, fit Tonnerre, Je vous 
bourrée du meilleur tabac.

Les agente s’étalent arrêtés un peu 
décontenancés, tant ils s’attendaient 
de trouver, au lieu de ces deux hom­
mes inconnus dépassant l'âge mur. 
un jeune homme dont ils possé­
daient le parfait signalement.

—'Entrez donc, messieurs! com- 
mandaAlpaca de sa voix profonde et 
sévère.

lice.
Mme Fafard chancela.

—Et, continua l’agent, une grave 
accusation pèse sur votre locataire. 
Nous sommes chargés, en cas d’ab­
sence de ce dernier, de faire une per­
quisition dans son appartement.

Mme Fafard,- n'ayant pu être pré­
venue et ne pouvant deviner l'en­
tente qui venait d’être arrangée en- 

; tre nos amis, demeura confondue et 
sans voix. Seule sa pensée vacillan­
te exprime ces deux швів:

—Les malheureux !
—«Madame, voulez-vous nous In­

diquer l’appartement de Monsieur 
Lebon ?

—Oui, monsieur
gayer la pauvre femme dont les Jam- 

! bes se dérobaient sous elle. Et in­
capable de trouver une ruse quel- 

„ 1 conique qui aurait pu donner le
-C’est ce que nous pensions, dit temps de prérenid ou de taire préw- 

le même agent avec un air satisfait. ^ k j,une inventeur, elle laissa
-C’est-à-dire, se reprit Mme Fa- 1 entrer les deux agents, et leur lndt- 

fard d’une voix bien tremblante qui уцд jg chemin à suivre en mon­
ta démentait, que Monsieur Lebon tr^nt l’escalier, 
demeure dans cette maison, mais ü, -^Montez au premier, dit-elle 
est absent à cette heure. Et ce pieux preeqU€ indistinctement, ta deuxiè- 
mensonge mettait sur le visage de ^ po^ à gauche 
1a brave femme une forte couche de 
cramoisi.

Un sourire ambigu plissa les lèvres 
des deux agente.

—Ah! il est absent, reprit le pre­
mier agent, mais en français cette 
fols. U est absent de la ville sans 
doute ?

«—Oui, monsieur.
—Pouvez-vous nous dire où 11 est 

allé ?
—Je l'ignore, répondit la pauvre 

femme qulse sentait mourir, si peu 
habituée à mentir qu’elle était.

Les deux hommes se consultèrent 
du regard.

-Madame. fit le aseend âfent sur

rédigerai cela sans équivoque.
—Nous cherchons voulut dire 

undes agents tout ébaubi 
—Un plaideur de première force ? 

interrompit Alpaca je suis l’un, mes­
sieurs.

—Ou un expert en rédaction léga­
le? je suis Tautre, dit Tonnerre.

—Non.c e n’est pas tenta de di­
re l’un des agents.

Machinalement les deux .hommes —C’est peut-être, interrompit Al- 
>élrent pour repousser ta porte paca, un appel en Cour Suprême ?

—Ou bien pour un testament qui 
-vous, reprit Alpaca en ne laissera aucune prise aux tribu- 

leur indiquant des sièges.et veuillez naux ?
nous dire, Je vous prie, ce qui nous —Non cria l’undes agents avec 
vaut l’honneur de votre visite. colère, il ne s'agit ni d’appel ni de 

Les deux hommes demeurèrent testament, mais 
debout paraissant étudier les être-» —Bon. Je vois ce que oe'st, inter - 
etl es choses du petit cabinet de tra- rompit Tonnerre très sérieux, oe’st 
vall. A la fin, l’un d'eux dit : un contrat de mariage. Vosu tombez

—Pardon nous pensions trou-'bien, messieurs, c’est ma spécialité, 
ver Ici Monsieur Lebon ! | les contrats de mariage. Ou bien, se-

—Monsieur Lebon? s’écria Al-, ralt-ce par hasard un acte de vente,
paca en se levant avec vivacité pour, cession, donation entre vifs à 
s’approcher des agents. C’est moi- moins qu#l ne s’agisse simplement 
même, messieurs, ajouta-t-il. Et si d’un emprunt hypothécaire ? Je 
c’est des services professionnels. Je suis de tout cela, chers messieurs, 
suis à vous Maître Alpaca-Lebon, ' —Peut-être est-ce un divorce que 
conclut-U en s'inclinant. vous désirez soumettre à ta magls-

—Et mol, fit à son tour Tonnerre. tra-'ure ? Je suis légiste, messieurs 
en accourant se ranger à côté de son | Et mol. notaire, je pourrai en sty- 
compagnon, Je suis notaire Mal- le ondoyant préparer l'acte de (li­
tre Tonnerre-Lebon, à votre service. | vorce en y mentionnant toutes con- 
messieurs !

Les deux agente échangèrent un 
geste de surprise.

—Nous sommes, en effet, Messieurs 
Lesbons, compléta Alpaca avec une 
nouvelle révérence.

—Hommes de loi tous deux, ajou- 
taTonnerre.

81 c’estune cause civile ou crimi­
nelle, reprit Alpaca, vous ne trou-
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parvint à bé- —Place! rugit l’inconnu qui se ra­
massa pour ainsi dire sur lui-même 
et s’arrêtaà bondir en avant.

—N'est-ce pas qu'il est gros, celui- 
là? fit observer Alpaca en s’opposant 
au passage du jeune homme.

—U veut que nous nous ôtions de 
son chemin, répliqua Tonnerre lors­
que c’est lui qui est sur le nôtre. 
Comprenez-vous oela, cher Maître de 
mon coeur ?

L’Inconnu cherchait, par des zig­
zags, à droite et à gauche, à sefaire 
un chemin, mais toujours l’un ou 
l’autre de nos deux amis l’empêchait 
de passer en goguenardant à qui 
mieux mieux.

—Monsieur, dit enfin Alpaca d’une 
voix impérative, nous sommes pres-

21— pas ?
—Gui . balbutia enfin Mme Fa-—Voilà les deux agents qui son­

nent, dit Henriette.
-Allons-nous suivre le conseil de 

nos amis? demanda Pierre.
—Gertainement, la prudence nous 

le commande.
En entendant sonner à sa porte, 

Mme Fafard était accourue du fond 
de sa cuisine. Elle vit deux Inconnus 
bien mis et à l'air respectable. Un 
moment elle pensa que ces deux 
hommes cherchaient un domicile. 
Mais l'un des Inconnus lui demanda 
aussitôt en anglais:

—C’est Ici que demeure Monsieur 
Lebon ?

Surprise par cette question à la­
quelle elle ne s'attendait pas, Mme 
Fafard ne répondit pas tout de sui­
te. Son trouble fut remarqué par les 
agents qui échangèrent un coup 
d’oell d’intelligence.

Le deuxième agent vint de suite

fard. —Allons! asquksça Tonnerre.
Et tans deux artirent dans la di­

rection de l’individu qui à la vue des 
deux compères, se mit en mouve-

tre.
La minute suivante. Alpaca et 

Tonnerre croisaient l’homme auquel 
ils jetaient un regard perçant, re­
gard que leur rendit l’Inconnu eh 
poursuivant son chemin d'un pas dé­
libéré.

De leur côté nos deux amis pour­
suivirent leur route. Alpaca dit :

—Gare à nous 
surveillés !

—Nous nous gardons! répliqua 
Tonnerre. Male gare à lui 
tous I

Et sans plus unmot Us accélérè­
rent le pas.

En tournant sur la rue Dorcester 
Us se heurtèrent à un jeune homme 
qui lui aussi marchait à une rive 
allure.

Le cHqç fi# si vieillit et si inatten-

—Merci, Madame, dit un des a-
gents avec un sourire de triomphe.
Et se penchant à l’oreille de son 
compagnon U murmura: Nous le te­
nons 1

Les deux hommes furent peu après 
devant la porte indiquée par Mme 
Fafard, et trouvèrent cette porte 
hermétiquement close.

L'un deux frappa rudement.
—Entres! cria aussitôt de l’inté- 

rieurune voix aigre et perçante.
Lee agente poussèrent ta- porte 

pour se trouver en présence d’Alpa­
ca assis dans là berceuse et plue gra­
ve qu’un sénateur romain en sa 
chaise eurule, et deTonnerre béate- rantls k succès.

,nous sommescessions, biens meubles et Immeu­
bles. progéniture passée et à venir, 
lags et coetera que vous désirez fai­
re à vosch armantes épouses respec­
tives.

—Je vous certifie à l’avance, mes­
sieurs, déclara Alpaca avec un grand 
geste, que votre cause est gagnée !

Interloquéspar cette volubilité é- 
tourdissante de nos deux compères, 
épouvantée aussi par leurs gestes 
chose à leurs visages, les deux a-

sés.
—C’est à tous de céder, étant le 

gare à moins pressé, ajouta Tonnerre.
—Misérables! rugit l’Inconnu. Pre­

nez garde que J’appelle la police t 
Puls U fonça tête baissée sur les deux 
compères.

D’un simple coup d’épaule Alpaca
Us s’étalent réfugiés, mêlèrent leur
rires à celui de Tonnerre

A la rescousse en se servant de la XVI rejeta l’homme en arrière,langue françstee.
—Monsieur Lebon, flt-U avec un 

sourire bonhomme, U est là, n’eet-oe
AU GUET que Tonnerre nasillait :

(A suivre)
verespes mon pareil et Je vous ga-

n était huit heures du soir, tors-

.-

c

ï

SKA

N
IUS
iur
te­

es,

m-
>n-

icd
m-
of

V3U-

or-
the
are

ou
:ee.
ons

VT

B

S
à la
mx.

31

I

«

m

A

Шмштш

1 1
4

Ш

л.2 -

▼

DEPLIANTS GRATUITS SUR DEMANDE ;
▲▲

Wm

UNE SUR DEUX
v Vous pouvez crever ce soir: 

voilà pourquoi l'assurance est 
indispensable. Vous pouvez 
aussi vous rendre à (Ю: voilà 
pourquoi nos rentes sont 
obligatoires. Une têtd blan­
che sur deux vit de charité.

J. Walter HOGG 
EDMUNDSTON.

CAISSE NATIONALE D’ECONOMIE

LA JOIE ET 
LA BENEDICTION 

D’UN FOYER
On demande des Foyers 

catholiques pour des 
Orphelins

Pour plus de détails écrire à
The Catholic Home 

Finding Ass. of N. B.
J. P. COUGHLIN, secretaire 

P. O. Box 157 ST-JOHN, N. B

Cette Association est sous les 
auspices des Chevaliers de Co­
lomb du Nouveau-Brunswick.
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